



Classe de 1e 2


Objet : Projet pédagogique prenant appui sur la lecture des différentes œuvres du programme de 1e.


Enjeu : Pour une lecture du monde autre : « Voici qui est rouge, qui est bleu, qui est vert. Ceci est la 
mer, la montagne, les fleurs. » A. Camus, Noces, 1938, « Noces à Tipasa »1

Démarche : Les élèves de 1e 2 ont eu à choisir dans les œuvres de leur programme trois courtes 
citations en lien avec les couleurs du pixel : le rouge, le bleu et le vert. Chaque citation a dû être 
issue d’une œuvre différente. Rassemblées, ces citations forment alors un haïku, type de poème 
formé de trois vers brefs, né au Japon à la fin du XVIIe siècle, évoquant un paysage ou un moment 
suspendu de la vie, non sans humour, dont l’enjeu vise autant à exprimer une émotion - une 
réflexion parfois - qu’à en provoquer une.

	 Pour accompagner son haïku, chaque élève s’est servi d’une intelligence artificielle pour 
générer une composition artistique, plus ou moins figurative, aux trois couleurs du pixel, en lien 
avec leur poème.


Exemple : 


Matins d’hiver, lampe rouge dans la nuit 
2

sur l’horizon vert 
3

un fin nuage bleu 
4

 CAMUS Albert, Noces, 1938, « Noces à Tipasa » : « Bien pauvres sont ceux qui ont besoin de mythes. Ici les dieux servent de lits ou de repères 1

dans la course des journées. Je décris et je dis : « Voici qui est rouge, qui est bleu, qui est vert. Ceci est la mer, la montagne, les fleurs. » […] Ici 
même, je sais que jamais je ne m’approcherai assez du monde. Il me faut être nu et puis plonger dans la mer, encore tout parfumé des essences de la 
terre, laver celles-ci dans celle-là, et nouer sur ma peau l’étreinte pour laquelle soupirent lèvres à lèvres depuis si longtemps la terre et la mer. Entré 
dans l’eau, c'est le saisissement, la montée d’une glu froide et opaque, puis le plongeon dans le bourdonnement des oreilles, le nez coulant et la 
bouche amère - la nage, les bras vernis d’eau sortis de la mer pour se dorer dans le soleil et rabattus dans une torsion de tous les muscles ; la course de 
l’eau sur mon corps, cette possession tumultueuse de l’onde par mes jambes - et l’absence d’horizon. Sur le rivage, c’est la chute dans le sable, 
abandonné au monde, rentré dans ma pesanteur de chair et d’os, abruti de soleil, avec, de loin en loin, un regard pour mes bras où les flaques de peau 
sèche découvrent, avec le glissement de l’eau, le duvet blond et la poussière de sel. 

	 Je, comprends ici ce qu’on appelle gloire : le droit d’aimer sans mesure. »
 COLETTE, « Rêverie de nouvel an », in Les Vrilles de la vigne, 1908.2

 CAMUS Albert, « L’été à Alger », in Noces, 1938.3

 RIMBAUD Arthur, « Rages de Césars », in Cahier de Douai, 18704

Pixels


